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TÉLÉPHONE 

rtourse du Boulevard 
Parle, » décembre-

ILFAUTÇHOISIRi 
On oeut accumuler contre la majorité 

de°i Chlore actuelle, > « a « — 

iules On peut dénoncer sa sier iiu-o 

n ^ ^ n ^ ^ u K -

I vice égal pour tous, 
atténuation pour les 

Et cette séance de vendredi ou M. Flo 
quel a glorifié, aux applaudissements de 
toutes les gauches, cette grande réforme 
de l'enseignement laique qui semble 
effrayer aujourd'hui ses premiers insti­
gateurs 1 Et le vote sur l'affichage ! Ce 
sont-là des manifestations qui nous don­
nent pleine confiance dans l'avenir ; cai 
elles nous prouvent que la fraction la 
plus jeune et la plus virile de la repré 
sentation nationale -repousse non seule 
ment toute idée d'abdication entre les 
mains du cléricalisme, mais encore tout 
projet de concession à ses exigences. 

N'en déplaise aux philosophes cha­
grins du Luxembourg et aux publicistes 
éclectiques des Débats et de \&/Upublique 
Française, la Chambre est dans la vérité 
de la situation et agit conformément aux 
intérêts les plus certains de la Répu­
blique en prenant cette attitude nette et 
franche. 

Il faut choisir en effet, entre ceux qui 
veulent s'arrêter ou revenir en arne 

fait naguère ( à ses dépens au res.e ,, .= ( M q u i e s , t o u [ u n ) „, c e u x q u l veulent 
fameux iusticier Numa Gilly. poursuivre l'œuvre commencée. 

Séqui itoires, imprécations flots d m - „ t a u l c h o i s L r e n l r B fa, part, de làRévo-
iureset torrents de boue, n ont plus le l u t i o n e t ,B p a r t i d e la contre-Révolution, 
i o n d'étonner le bon public qui se d, désarmer l'hostilité des clén-
don d a o n n _ t _ ,„. . c e „ e s t ^ ^ ^ ^ . ^ ^ ^ fau9sement 

des mesures de pacification, est 

i .. „^m»i.« nniinBsommeInous, vous aarez «oumi» l'enseignement 
la moindre P ^ S î ^ S t t W V e " 1 àTu l»« «r*. W » le. cont.ll. de. mini. 

^ ^ M ^ o . - Parc, qu'il 1 
«a'it^or. P o n t , de. établissement. ivait «lor. pirioui uo. """ '„"":„7 . 
libres, religieux; et leur eusegnemenl. » 
a fait des hommes qui valaient bien ceux 
d'aujourd'hui. . , 

LE PRÉSIDENT DO CONSEIL. - A la tln^06 
la restauration, ce chiffre n'eut.encore 
que de quelques centalnee de mille franc. 
1 million BOO.OOO francs, J. crois; il «est 
élevé nn peu «ous le gouvernement de 
Juillet et plu. encore sou. '* ""*"" 
P Ou me répond, Il est vrai, qu'il y av .» 
a lor .en France de. ê w t e j j b r e e . vou» 
voulez dire san. doute d e e î f ' " ^ a u 
nés. C'est I. mot qui a été employé au 
Sénat. (Bruit et interruption» à droite) 

droite. — Applaudissement, à gauche.) 
Vous avez fait cette loi fatale de isrnj. qui, 
sous prétexta de donner la liberté, a éla 
bli le despotisme de l'Eglise, a ce point 
que quelque, un. de vou. voulaient don­
ner le monopole d . renseignement aux 
frères de la doctrine chrétienne. (Applau­
dissements à gauche- — Bruit a droite.) 

Eh bien, nous, nuus avons voulu mettre 
. enseignement du peuple en dehors du 
culte et du dogme ; nous n'avons pas 
voulu blesser les consciences, mais les 
affranchir, et c'est peur cela que nous 
avoui établi la laïcité comme le dernier 
terme nécessaire, aln.tque vous te disait 

, , » _ , - . i. à droite) M. le ministre de l'in.truction publique ; 
Vou. dites ; Nous nous en glorifions. Eh car. après avoir établi la gratuité et l'obll 

bien, oui, il y avait alors nn enseignement gallon, il était impossible de dire aux ol-
chezle . curés. (Nouvelles Interruption» et loyens de ee pays: . Allez peupler nos 
brnit a droite. — Très bien I trè. bien I à écoles • , sans établir en même temps la 
gauche) —...(. .n,. A* ,.„• A™!,,» t Aonlaudi.se 

int le gette 

sont que rid 

itlint I. 

do ce* discours dont il 

l i e r a i t nécessaire de «avoir e t . d a n . 
cette A.serablée, U y a » g P"8 "» 
ne pas délibérer, et si l'orateur qu est 
a la tribune est condamné 4 . « P ™ » ' 
«r, efforts superllus pour exprimer son 
op.nion r t Vr"r™e»| P très bien I 4 gau-

M.'LE PBE.IDENT.- JIOTlte 1« Ç^m-
silence et je rappel lerai 1 ordre 

écoles •, tan. etamir eu uieuie « . . . H - -
neutralité de ce. école.. ( Applaudi.se 
menls à gauche.) 

Cest ain»l que nou. «vous affranchi les 
conscience», sans jamais essayer de do­
miner les croyances. (Bruit adroite.) Oui, 
eeque noua avon. pourauivi, ce . t celle 
grande œuvre de l'affranchissement de 
l'esprit humain! Très bien I trè. bien : A 
gauche. - Exclamations et rires adroite) 

don d'étonner le uu.. H » - ' - 7 . t espérer uo=a., philosophiquement a par lu. . c e n ^ ^ p a q u 

rien c'est la liberté de la Presse qui d M m e s u r e s d e , 

le? Interrupteurs! (Très bien I très 

" ' M . ' L E PRÉSIDENT DO « M » ™ - . - " 
disais uu'il y avait alors dans-ce pays 
S u e ' s ècoiè. médiocre. (Interruption, 
à droite). 

du Palais-Bourbon que Ion utroge * 

l la solde des prétendants et du Uouian 

g i S lTgrief dont nous parlons, consiste^ 

pour le cléricalisme. Q u e l . s u c c J ; „ „ 
gaieté pour le journaliste qui 

mère pins folle que toutes les chimères 
politiques. 

Les blancs seront toujours les blancs. 
Et pour le,s contenter, il faudrait rendre 

clergé la direction de l'enseignement 

ueûrsnsenwnt le 

niaillls .y.,ont 

ipén <iu prisident dt 
11 01er, pu» qn«^litbilade. • mis c 
in agaotnte manls de parler de lui. 
vous liiez croire que seul un Journal 

clérlcl puisse «tuquer ainsi un orateur 
qui a proclamé du haut de la tribune Iran-
,çai.e le . droits et les devoirs de la soc été 
Itfque contre les empiétements de I Eglise. 1 vousnevoustr mpezpa. .Cestla/ .MM, 
le journal du jésuite Lagaerre et du cabo 
tin Boulanger qui .'exprime alnii. 

l i RUSSirEuTBOUliNGISIIIE 
|Un «rtlol. d . s . Novoa*l . - Appel à I . 

presse trançalM - P « n « < » ï ^ f f : 
t loMboulanglstes . - Toute 1. R u . . t . 
hoit l le A M. Boulanger 
Il y a pen ds temps, nn iooroil 

NOS DÉPÊCHES 
$êrvir.êioéci*l télégraphique êttéléphonituê 

d$ l'Avenir de Roabalx-Toarcoini 

Chambre des Députés 
AVA.NT LA SÉANCE 

Incident Peinaoh Dreyflii 
Uni vive âltr,re»tJon A eu heu daos lM ooil-

loindr. I» Ctiambre entrn MU. Reinftob •! 0»-
mille Drnyffu, »u »a|et d* t» lettre de M, A»-

•-. Je I» 

Vous pouvez rire, mais vous le verrez 
bien, dans quelques années, quand les 

Î
énèrationi élevées dans la liberté vien 
ront chasaer de cette enceinte les repré­

sentants des Anciens régimes. (Applaudis­
sements à gauche. — Exclamations a 

droite). droite). 
Nous avons voulu substituer àcelensel Oui, c'est ponr faire cette grande révolu 

gneinent imparfait un enseignement su lion pacifique que nous avons dépensé 
pérleur plus complet, un'enseignement 4 ou 5 millions, employés à substituer des 
national soustrait au joug de telle ou telle instituteurs laïques aux congrégamstes. 
religion, de te) ou tel dogme (Très bien l Mail ce n'est la que la petite dépense 
très bien) à gauche), non pas je le dis JU grande dépense, c'est l'érection dans 
bien haut, pour blesser la liberté de eons tout le pays de 25,000 écoles où nous avons 

nous appelé un mi lion et demi d'enfants. ( \p 

Iséze, et l'u 
barge du i 
inguestroc 

cience, car il e.t étrange qu =-— ,„.„v., — » e.t étrance qu,on y.ou. J(JJdiMenl<nllà | l l lci ie).onl,non»ivon. 
primaire, l'administrât™ des bospices | adress^uu^parei. reprocEe de^e^lé de ^ * « > r ™ ' ^ ' ^ A S 

•»,»v.; m- Aotoine iur li «ituation. M. 0«H-
lumout questeur est intervenu et à mis fin a 

M. Dreyfus 
u'il se tPQiil 1 lai platn. . -.. 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ™ " lettre à M. I a adressé i 

se plaignant d'avoir été insulUpar 
dans l'enceinte de ia Ctiambre. L'affaire ei en M* 

Stance du » dêctmbre 
PRéSIDEÎICI DX M. HiblMS 

LA SEANCE 
La séance est ouverte 4 3 hêtres. 
Le procès verbal de la dernière séance est 

adopté. 

Demande d'amnistie 
M. Caméllnat d pose une proposition d f l ^ 

m citoyani 

pour faits 

demande la d-SslaraUen d'nrgeaoe 

irticle très sévère contre 
Dulangitm» et ses chefs. 
Loi critique» de la feuille 

des membres de 
in d'attaquer dan 
tons lee joumau 

avis que ta politique de M. B„„,.„„„. 
, France et, pour cette raison, mécontente la 
Les Nowiti, aprè avoir suivi de prés eotte 

campagne boulaagiste pabliont l'article 
vant : 

Mensonges boulangistes 
L'histoire de la France, depuis 1e i 

mencement de ce siècle, nous démontre r 
clairement que pour la France soit puis- gauche.) 

isante, il faot'iu'elle soit libre. Voilà pour t/oraU». ^-,—. 
quoi les ennemis de la liberté, comme le n . " - J ™ S ? * L ! e * "r **~J* '" -"^i*7—xz 

'général. Boulanger, nous apparaissent, à ^ { f i o f i i e ^ l ï i ^ 
i— «n« .mt , «ln in —.,_ , é ^ projetées, il n' ipu «16 0 0 ^ 1 * 1 ^ 

: accordé amnistie pleine 
i condamnéi i>our laite de 
et délita politiques et de 
connexes (Trie bien! à 

primaire, lauiiinnauBuu,. -,,. 
et des bureaux de bienfaisance, la police la Chambre 
des enterrements et des cimetières; il évoques, le coet » ™ " ™ 3 [ - j n ; 
faudrait, en un mol, détruire toutes les ~ f J ^ r ^ Y e ' m e n o p X V.ft 

dix i» voira nensée. ce n'est pas la nôtre (Ap-de laïcisation votées depun 
glise, qui dott eu avoir i 
là votre pensée, ce n'est pas la nôtre (Ap-

w, plaudissemenls à gauche. — Interruptions 

Le; cléricalisme est insatiable. adroite.) • 
Malhenrauxrôpublicainsqninevoient i S ? 0 ^ ^ - U I a f r a n C ' 

pas qu'il n'y a pas de milieu pour la so- L E PRÉSIDENT DU CONSWL. - Quel rap-
ciété française, entre le régime du billet port cela a i il avec renseignement ? Mon 

; de confession et celui de la sécularisa- l«2 à '» tribune et essayez de démontrer 
n ef.mnl.H« IIP tnn« IP« rnuame. ri» 1ue. dans le passé lointain de notre hls-

. . .n complète de tous les rouages du toi ) e s g ( m v e r D e m e o u n'ont pas re 
gouvernement démocratique ! COnnu la nécessité d'attacher la religion 

A -G CLAUDE a l'toteignement ? (Très bien I très bien ' 
à gauche. — Bruit à droite.) 

M. GÀTJMN DK VtLUAÏNE. — Et VOUS, VOUS. 
reconnaissez la nécessité de l'athéisme t 
(Bruit à gauche.) 

le chef de votre religion, afllr- cet objet sacré, car il s'agit d'affranchir 
Ï I « I a vm. i6 S consciences et de préparer de bons 

citoyens. (Applaudissements à gauche — Exciamsttons à droite). 
Vous prétendez qu'il y : VOUS preieouoz qu u j « *>« ^*5,Ç* W 

rations dans ces constructions d écoles, 
mais ce sont là de»procès à débattre *"*" 

DISCODRS^eÏLFLOQUET 
Voici le texte in o m * C d(': 'nJredi par M Floquet et dont I» C 

députés a ordonné l'affichage dsns .. 
communes de France. 

M. Charles FLOQOET, ministre de l'inté 
rieur, président du conseil. - Je ne viens 
nas réuondre aux observations que M. 
BouvaUier a présentées dans l'intention 
de me mettre en contradiction avec moi 
mèmeàproposdesattributionsfinancières 
S i iénat! J'ai soutenu devant le Sénat une 
thèse que j'ai toujours soutenue. Je ne suis 
donc pas eu contradiction avec moi même 
elfje qTm'étonne, c'est d'entendre I M 
orateurs duparUoudu groupe de partis 
qui siègent à̂ la droite de cette. A"e™b

p
l
t
é« 

feorocher au parti républicain la partie 
frplus glorieuse de la t»che qu'il a accom­
plie, et que les représentants de ces partii 
ne serappellentpas l'étstdans lequel était 
à une certaine époque, l'instruction popu 

la goavemMMSt 
^ ~ propoeitioa ; vu» 

noue Russes, comme les "ennemis de la " « ï e V ê w ^ r o j ë ^ 
France prospère et puissante. Aussi M. donnir suite a eaaae de» grèves qui ont ai ton 
Boulanger ne doit il pas compter sur les dément rempli l'été. Le gouvernement ut di 
sympathies de l'opinion publique) en posé s f*ire grâce am citoyens qui ont et* s 
Russie tratoès ; il na saurait étendre U mesure tu . 

Cependant M. Boulanger comprend que ^ S î 2 , 4
d l Ç

r S 0 T ! ° . v e n e i M n i dâ u ,. p,.*-. 
la sympathie de la Russie lui serait de. la de^£ ^ 1 R*pqubUqaB

Vé
0a

e^\ ÏSmpU J î ? t 
plus grande utilité dans son entreprise démence. 

itipatriolique. Aussi s'eCtorce-*, i l , p a r M. Fiojpaet prie Toraten s~ 
les architectes. (BBclamalions à droite.) 
Oui. cela est vrai, nous avons ins tru i t 
des écoles, dans tout le.pays, au bénéflee 
des classes pauvres, qui n'étaient pas ap 
pelés Jusqu'ici à la lumière. 

Nous l'avons fslt parce que, 
ces dans la vie, nous nous »o 
pelé qu'un ministre auquel je 
feux de rendre hommage, M. 
prepaçatt e» i»*3 sa j r u i d e loi 

gaieté pour le jum-uai.a^ ^_. _ hasar 
derait à lancer dans la circulationc ette I 
assertion fantaisiste 1 

L'honneur de la majorité républicaine 
— on ne saurait le constater trop hau­
tement — -est d'Être restée fidèle, sur 
cette question capitale, a» programme 
invariable et irrtfductiule du parti répu­
blicain. 

Comme leurs devanciers de 1877 et de 
1881, les législateurs républicains qui 
siègent aujourd'hui au Palais-Bourbon, 
se montrent résolus à combattre le clé­
ricalisme à outrance, c'est-à-dire à le 
dépouiller de toutes les conquêtes sur 
le domaine de l'Etat laique, acquises à 
l'Eglise par la faiblesse ou la complicité 
des gouvernements antérieurs. 

Oui, la Chambre est fermement et pas­
sionnément anti-cléricale; parce qu'elle 
& conscience de son devoir, et aussi 
parce qu'elle a le culte de ces principes 
des écularisation que la Révolution Fran­
çaise a proclamés au milieu des orages, 
et que M. John Lemoinne rappelait 
l'autre jour aux républicains repentants 
du Sénat et d'ailleurs, avec autant de 
bon sens que d'éloquence. 

lamentable harangue de M 
Lacour, après le discours mal- lalre dans ce pays. (Appiauuissemcuw .< ,„«„ 

heureux où M. Jules Ferry affirmait mû- e*?®0®!; „ „ . M . t , toires sans fondement contre le gouver-l « „ « . . * * -— >«.i i .„i«PtaP adoutes Lr.««e«*-p™iI.e P M ^ ces temps où la nement et contre la République, dés accu 2 " ! H f n ^ PU e a «PPrtcw wuw fe-«->uies, | FYaoce 0 a v a l t p M e n d a g %MQM f w ^ v ^ft™™™ quence de môme que la mauvaise foi du 
a réponse de ceux qu viennent & £ • Q ^ l t p p r t c l e 6Q ce® 

i miermèdïalrê de vlntramigtant, ds 1s 
Presse et de certains journaux de 

nce de convaincre le public que*- . . 
is lui et ses amis, personne en France 
» possède la confiance de la Russle._ 
Le XIX» Siècle a été un des premiers à 

irelever ce mensonge audacieux. 
Depuis que les ffovoiti ont réduit les 

™ . prétenlioDs t>o»l»«|'»l"'*L.n
e
éJ"!;afeu"'', 

falârres. mais Dan le Président de 

M. B.ily .Joute que celte espéra. 
até déçue, une proposition do loi a été 
Le gouvernement aymt alors fait entr..... 

graoieoses, la proposition a aBHWl 

Rép«-
•jent 

... .IpéWe. 
ntrevoir des 

déclaré à l'orûteo 

hîï" levoye, pour se veager.accuse celte leul le 
^m, d'avoir reça des .UDSides de M. de Bu-

l«l??<- „ „ 5 t n r i o n t le monde connaît la ' ira 

• Monsieur Qaudin de 
ippelie à l'ordre. 

>i PHMIDENT UD CONSEIL. - J e disais 
qu

Le" d'an, le passe loin.ain de notre, hu-
loué nom voyons toujours la religion 
i l acuée à l'enselgnemenl, à tel point «M 
voire enseignemlm oWiga.oire se t aJu^ 
«ait nar l'enseignement du cure ei quo 
vïusP .rr.chïe1 fleurs «mil le . les enfant, 
des protestants pour des protesta...» pou. ... Wre d.» catholl 
ques (Applaudissement, a ganche. 

Kc«ôfcPri>».lre- L-majlèleuu tu laite 
"lors rtfB» la siluafloirtamemable des 
éco ï ' s l îTS p.y«. Les e n b a u du peup e 
éUieut conduits dan. de . écuries et tr«-
vïïlalentdans de. êlables. (Trt..bien 
très bien I à gauebe. - Interruptions a 
d ce'ui qui contestent cela n'ont pas lu le . 
documents, les monuments douloureux 
de notre pa.se. (Trè. bien! trè» bien ! a 

' T j ' â v a i t «lor., de loin en loin, à peine 

marck. Or, tout le monde connaît la viru 

Ce. iminualion. nous (ont hausser l e . 
épaules, dit le journal russe. Malneureu 
sèment, lo public Irançais qui n est ,pa» 
touiour. au courant de tout ce qui P im­
prime chez nou», peut s'y laisser prendre 

voila pourquoi nous mettons le public 

Il v avait alors, de loin en .o.n, a peu» 
une école habitable. Arrivés au pouvoir 
nou. nous somme» rappelé tout.cela, et 
nou. «von. lait le «erment de donner a 
l'entant du peuple un «bri pour «on corp» 
el pour «on intelligence un enieiçnemenl 

M. PLoqMt proleste 
c est le conteil dei min,».»> H ; 1 , -
personnalité de M. le Pré»:d«it delà 

Répobliqsi 

mire celle allétatUi 

^ e ° r A r p U ! - = s U r e ^ 

- "^ISlS-La . . . . on - lé . , d. le vo,r, , . ^ f » , - le rvoeoié VV.^a l e , N r ^ . _ . . . . i !<=„„ v,»- u* annlan. "->i,0Urgtk\a VigdomoMti, la Neatéla 

terrup'lons à droite). 
LE COMTE DE LANJUINAlS. — VOUS, VOUS 

arrachez les enfants aux familles catholl 
ques pour en faire des athées. 

LE PHÉSIDENT DU CONSEIL.—Si je suis in 
terrompu ainsi à chaque phrase, je des­
cends de la tribune; il est Impossible de 
disouter dans de pareilles conditions. « r-, -
(Bruit à droite). M " . ^ ® ? . \ ^ n a . 

LE PRÉSIDENT. - C e s Interruptions sont ™ n ï ? ' • ? '^Sriu^bïoa , ,ne'tôi îreunt^4 
insupportables et je ne les tolérerai pas. rtt0uein8'Par UDa double salve d'applaudi»se 

M. L\BORDÈIIE. — Cest un système 1 mentB. 
LE I'URSIDENT DU CONSEIL. — Puisque Appréciation ds mauvaise foi 

vous apportez à la tribune des rôqufsi- 0 t l v l e Q l d e ï | r # l e d l t c o o r t d e M. Flo 
sans fondement contre le gouver- q u e t ; o n a pu en apprécier toute l'éio-

terrompu 

là"droite 
Chamb 

reprises par lea eppleo-
e. et aTail fini par 
Quand il retourne tournai de Saint-Pétersbourg, tons sont 

unanimes à déclsrer que H. Boulanger 
mène la France a,sa perle, 

^nrelTou^COJuieasPFerry afnCrmait me- «"j^"?, parle pas de ces temps o* 1. , - - - - - „ a a r 0 1 l e | fcou,e«;, j o u t „ „ 

Mos.ieu Floquet 
n „us avons été consnlés et r é » n t o r t « P . ^ ^ ^ n ^ ^ _ 

^ c i . S r " o « . ™ » ^ ' ^ ^ S ^ ^ f ^ X ^ y ^ L temps P.» r . p p r o c h é . d e | = Ï K = 
igej* & une immense majorité, 

iSre*de l'instraotioa pobliqne, se drape, et 

M. Baely dit qu'en tout cas OR M 
re responsable! de» dernières grè'/u „ _ • ^_ 
taient en prison a cette époqoe. 
L'urgence est mise aux voix et S la ma]onté 
"- —' — "° — «38 votants, n'eet pas 

SÉANCE DU SOIR 
La séance est reprise à six heures vingt-cinq 

minutes. 
H. Peytral dépose on projet de budget mo­

difié parle Sénat. 
M- Jules Reohe fait immédiatement in rap­

port qui expose les modifications apportées fâr 
le Sénat sur l'article 30 relatif aox traraes. 

Ponr donner satiufiction ta Sénat, te rap­
porteur préaeDteone formule nouvelle, portant 

iene la r'rance a e* iwi va • 1 u e l e i l'Kaea nouvelles ou le» sections ds H-
Nous serions très reconnaissant à celui | ^ « P ' . P 0 0 " 0 0 1 « « entreprise! que pu •& 

français en garde contre les assertions des 
amis de M. Boulanger, puisque ceux-ci 
ne se font aucun scrupule de mentir. 
L.» prewwruase et le général Boulanger 
\ NOUS ajouterons, de notre côté, qu'on 
i pourrait accuser toute la presse russe 
S'être aux gages de M. de Bismarck, car 
tous sans exception, blâment énerglque-

déclarée. 
La séance est sospendo 

d'heure. 

qui nous mentionnerait les journaux rus- 0l.J# Drt^-Monttmd dit que cet 
ses qui approuvent la politique du gêné tionnel ne fait que consacrer les 
rai Boulanger. pris : C'est une simple question 

Il est vrai qu'une petite feuille inslgni- laquelle it Chambre ne doit pass_ . 
fiante; le Mes , de M\ Komarofl, publie de *J- f •"•^rt?™ l t

n
<ln ll M » u t H" 

temps en temps des correspondances rement on article qu, 
- m membre dn comité boulangiste où il I ^ S E S ^ y .joute qt'il T • de. Ugoes 
se confond en protestations d amitié pour ilratég,qUes qui vont se trouver .journées, 
la Russie.mais la rédaction elle même na< - - -
se confonû en proiesiauons u «miuo ^ « i stratégiques qui vont se trouver ajournées, 
la Russie mais la rédaction elle même n a A P r j , , j e nouvelles observations de MM. Do­
sas encore exprimé son opinion sur le îans-Moataod et Btihaat, le nouveau texte éa 
.boulsngisme. '» oommissioa est repoBSsé. T * » J B 

„ ,i, vJe**-Tourco.ni7 

L I S DE CŒUR 

prendre au piège tendu par i 

*„ l 8 encore 1 I » J">«„„, i é l o l i r . 

**-Tt <"\ îa0nàroeOde,». JeclierTe8. 

ïlus large que celte table, «çie «"• DJJj 

m r c t m ^ ^ ^ e ï ï ' e n - p o ' r p a s p . » . 

prendre au piège tenuu p.. ^misérable 
exempt, l'an passé, (M. Je. avant cette mé 
S'enturequlm'aconJuit a la Bastille, je 
f" présenté à votre trère aîné, le.pnnce 
Mai°millen-Emmanuel, et » la Pr™e"« 
votre mère, Antoinette, fille du prince de 
Ligne. . 

AU nom de son frère, le Jeune homme 
avait froncé le sourcil, mais, quand il en 
unait le vieux partisan parler de sa mer 
son visage s'illumina. 

_ vous commandiez alors votre conv 
pagnle qui était «"^""'"A'SSSÎoi le crois, reprit le colonnel ; 
n'eu, point l'heur de ' 

'est pourquoi je 
i „« ..vus rencontrer 

maïs vous pouvez Juger maintenant, mon 
S u le comte, que je ne suis point tout à 
fait un étranger pour vous. 

- Non. certes, colonel, dit chaleureu 
sèment Horn ; quand on mei parle de te. 
mère, on e»t tou ours le bienvenu r 
"est pas de Jo~-"" '- "»<«™«« A* ' 

m t J'admire votre courage et votre bon. 
beur, monsieur, m. . j'.dmire aussi qua 
ïrèsde telle, aventure», vou.o.lez vous 
montrer dan. Part». 

_ Et où prenez vou» que Je m y montre 
r«it» nuit, j'élai» maequé, et. quand Je 
.•Or.pend.itle jour, je .al. me composer 
;.., n̂etttiniAAt UD vissge qui délient la 
Ï..Mil«dèï pluï fini limier» du lleute 
îSSfte police "e"ou. fer.1 voir bientôt 
un èchanlillondeme. talent, en ce-genre, 
«t Je gage que, voue même, vou. ne me 
reconnaîtrez pae. 

_ Vol.à qui e«t prodigieux, en vérité 
a i assez froidement le comte ; maie ne 
Savez pa. raconté tantôt que vou. aviez 
»umon pèreauiretol.r 

_ lionrtenr le comte, J'ai r* 0 ™ "J,*! 
«onnaliretoutt votre parenté. Jeleerrl 
Sdûavee le prince, votre père, »ou» ™-
l î î i . t e e « . Vllleroj, el, l'an P»»è. elofj 
que yiùSrtf««l» a Liège, où Je me lainal 

n'rnt pa. de jour ou je ne regrette de1avoir 
qulitie, et, si je ne dépend.» que délie.. 

- oui, oui, je devine. Interrompit La 
lonuuière; Je sais ce que c'est que d être 
ffi d'une grande maison et de se voir 
réduit à une maigre légitime, a côté d un 
aîné qui porte le titre et jouit de la for-

'°Le' jeune homme rougit et dit vive-

_ Vous vous trompez, colonel. Je suis 

' -%ant mieux, mordieu ! tant mieux. 

'smHr^àt̂ îrïei 
2 J . leune beau, noble comme le roi. qui 

une entreprise tentée par de» gens obs­
curs et 1 savaitque le meilleur moyen de I 
K amener c'étaft de réveiller sa haine 
contre le Régent, son tout puissant rival. 
Il vit bientôt qu'il avait|touché juste. 

_ colonel, lui dit le jeune comte avec 
émotion, à dater de ce moment vous pou­
vez compter sur mon amitié... 

La Jonquière salua « " " m e n t 0 1 atten­
dit l'agréable si l te que ce début promet-
toit- , „ . 

- Mais permettez-moi de vous rappeler 
que vou. m'avez promis de me fournir 
les moyens de me venger de ce duc d Or­
léans qui m'a insulté cette null. 

- Ce que Je promets, je le tiens, mon 
siur le comte, et, pour ne pas perdre oe 
iemp» en vains propos, Je vais Jouer avec 
vous onrtes sur tab». Comme vous avez 
pi vou. en apercevoir déjà, Je commande 
5 un certain nombre d'hommes détermi­
nés et ie n'attends qu'une occsslon favo-
îahie pour mè mettre à leur tète et pour 
agir. 

i, ni avec personne, c 

'''o.ÏÏtau'pa. .an. «rt'je-peMée , « . 

-Agir, comment? quel est votre projet t 
vous n'avez pas. Je suppose, lo deajein 
d'assassiner le Bégent. 

- Non, quoiqu'il ail mérité cent fol» la 
mort, dit La Jonquière d'un air asse^S"1' 
vooue Nou» nous contenterons de l'edle-
ve? et de le conduire hors de France. 

_ oh ! bien, alors, Je suis de» vôtres^I. 
galoperai a côté du carrosse qui I empor­
tera et, une fois que nous aurons passé 
la frontière, je le forcerai bien à dewendr. 
et à mettre Képée à la main 

_ Pardon, monsieur le comte, dit le 
oartlssn en dissimulant avec peine un 
Sourire narquois ; pardon, mais II m» 
paraU difficile que les cho.ee «> pa.»enl 
ainsi 

.„„. ^ . . l'attend à 
la frontière. . 

On l'attend 1 qui donc ? 
— Le» agents de S. M. le roi d'Espagne, 

qui s'empresseront de le conduire dans 
quelque forteresse où on le gardera étroi­
tement C'est le vieux plan d Alberoni et 
du prince de Celiamare que J'ai repris pour 
mon compte perwnnef et que j espère 
mener . bonne lin. 

— S'Ilen est ainsi,colonel,dit nettement 
M. de Horn, ne comptez pas sur moi. Je 
hais le Régent, mais les affaires dn roi 
d'Espagne ne sont pas le» miennes. 

La Jonquière ne put retenir un mouve­
ment de dépit et lança au jeune homme 
un regard qui n'était pas précisément 
charge de bienveillance, mai» il se contint 
et dit avec beaucoup de calme : 

- vons êtes maître de vos action», 
monsieur le comte, et il ne m'appartient 
pas de les juger. Moi, quand j'avais voire 
L e et que j'étais amoureux, si je rencon­
trai, un obstacle entre mol el la femme 
aimée, Je ne pren.l . point de repos que je 
"eusse «unpnmél'obslacle, n'Importe par 
quel procédé. Autres temps,autres mœurs, 
c'est to«t naturel. 

- colonel, s'écria M. de Horn piqué an 
vif, Je veux me battre avec le «me d Or­
léans ; tout le reste m'est Indiffèrent 
mais s! vous pouviez me procurer la 
seule revanche que Je poursuive. Je vou, 
Jure que Je m'as»ociera» de grand cœur 4 

— Il me semble, monsieur, que ma pa­
role doit vous suffire, interrompit le 
comte, visiblement offensé d'un pareil 
doute. 

— Sans nul doute et ce que j'en <li.aia 
n'était que pour vou» rappeler que j al 
peut être quelque mérite .servir vos ran­
cunes personnelles en une occasion si 
grave, sachez donc que tout est préparé 
pour l'enlèvement. Nous aurions peut: 
eue risqué le coup cette nuit même, si 
nous n'avions préféré attendre une ren­
contre plus favorable ; cette rencontre, 
nous somme, certain» qu'elle est pro­
chaine, et voici comment. 

Le duc d'Orléans, quoiqu'il fasse beau­
coup l'esprit fort, a toujours eu un grand 
penchant pour le surnaturel. Je ne sais 
s'il croit 4 Dieu, mai» je suis sur qu il croit 
au diable, et qu'il y oroit iuequ'4 espérer 
de le voir et de l'entretenir, car 11 confère 
souvent sur l e . moyens propres 4 1 évo­
quer avec un gentilhomme italien, fort 
versé en ces matières et fort de nos amis. 
Ledit gentilhomme lui a persuadé qu il 

4 jouer cent foi. aa vie plutôt que de laie-
ser croire qu'il a peur. 

- Cest possible, après tout. Je le croie 
brave, et c est même sur sa bravoure que 
je compte pour obtenir la réparation q u l l 
me faul à fout prix. Mai. je ne vois pas 
encore comment vou» le contraindrez à 
me raccorder. 

— c'est pourtant très-facile à concevoir. 
Nous serons embusqués au fond de la 
carrière, vous, moi, mes deux lieutenant» 
et quatre ou cinq des plus déterminai dn 
mes hommes. Les autres nous attendront 
4 deux cents pas de là. dan. la plaine, 
avec une voiture attelée. Dé» que le due 
sera descendu dans ce trou sans l o u e , J" 
me montrerai, je le ferai entourer par ir 
gens, et Je lui dirai 4 peu pré. ceci : M 
seigneur, n'essayez pas de résister. * 
m>ZhKn»ri*r à i-M-nurir à In vtrtla 

votre eairepriie. 
\)a toair brilla dans le» yenx de 1 aven 

tinter. , . ,,, M 
— Eh bien '. monsieur le comte, dit n 

lentement, je crois que J'ai trouvé »" 
moyen de vous satisfaire. 

ndlquez-mol ce moyen et je suis tout — pourquoi T De» qu'il sera sorti du 
royaume qu'il régente, le duc ne sera plus 

w w u l q „ _ qu'un simple gentilhomme, et il ne pourra 
venir de la marqoiëe. U lui tardait d'anor-1 plu. se retrancher dans s . grandeur pour 
der le «eul «ujet qui l'intéressât, la cons me refuser «all.fwllon 

e \ — Non, mal» je dois ' 

Ce n'était pas sa.» »...v.~ r~ 
La jonquière évoquait tout à coup le sou­
venir de la marquise. 11 lui lardait d'anor-. r 
der le seul sujet qui l'intéressât, la COQS I me refuser satisfaction. 
piraeion où il voulait attirer le comte de 1 — Non, mal. Je dois vou. avouer qu'il 
Horn, mxiUaire précMax »'U en fut, dan» n'aura guère le temp. d'engager le fer avec 

us. s écria M. de Horn. 
- je le veux bien ; mais, pardonnez 

mol d'Insister encore sur ce point, je vais 
être obligé pour cela de vous livrer un 
secret qui ne m'»pparUent pa» 4 moi seul, 
- le secret du plu de la conspiration La 
moindre Indiscrétion pourrait faire tom­
ber de. tétea, et... 

Ledit genuinomuie m. i R W H-' 
l'aboucherait avec Belzébuth en personne 
si lui, Régent de France, il ne craignait 
point de venir 4 minuit en un certain lieu 
fort désert. 

— Ah I ah 1 Je orois que Je commence a 
comprendre ; quel eet ce lieu ? 

— Une carrière abandonnée dan» la 
pl.lne de Vauvea. Je n'ai pas besoin de 
vous dire que mol et mes hommes, aver­
tis 4 temps par notre Italien, nous nous y 
trouverons au moment opportun. Phi­
lippe n'y verra certainement pa» le diable, 
mais il rencontrera des gens qu'il n'y cher­
chait point. 

— Et vous croyez qu'il y viendra r 
— J'en su!» sûr, et cela pour deux rai sons : la première, c'en qu'il est denul» 

longtemp» infatué de toute» ce» «oMUe» 
de sorcellerie ; la aecondo, e'eit que ion 
ministre Dubol» ne manquera pa. de lui 
représenter qu'il y a pour lui un denjer 
sérieux à courir ainsi les champ» »umt-

1 lieu de la nuit, et que Philippe e»t homme 

'obligeriez 4 recourir i la . _ . _ 
c'est ce que je veux éviter. Votre vie I 
point menacée, et vou. en serez ejl 
pour un petit voyage dans ce bea» 1 
d'Espagne, que vou» connnlMei ai b i c _ , 
dont vous aimez Uni le climat et lee ( e n - ' 
mes. seulement. ajouteral-Je II y « tel «m 
gentilhomme que vou. avez graverneat 
offensé, et .11 vous plaisait.avint de n o » 
ter en chaise de poste, de lui .ceordar 
l'honneur d'un coup d'êpée. Je sut» tout 
disposé 4 vous en la sier le tempe * 

Philippe accepter., n'en doutez point, 
monsieur le comte, et, maintenant, per­
mettez moi de von. demander ce que votre 
pensez de mon plan. 

- je le Ironve fort int .— 
biné, colonel, repondit Horn . , „ , 
hésitation. Il me parait même, oh 
vou», très-probable que le duc un t 
p . . , mai . . . . 

- Mais, quoi t 
- Si J. le tue, qu'arrivera-Ut T 

(L «nier») FORTUK* DU 1 
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